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Dépêches télégraphiques 
(Service particulier du Journal 

de Roubaix) 

Le Havre, 14 décembre. 
Voie anglaise. 

Il n'y a pas de changements essentiels 
ni au Havre ni à Honneur. Tout est 
calme. Le général français Moignart 
avance avec 30,000 hommes pour arrê
ter l'ennemi et, si c'est possible, de le 
couper de sa base d'opération. 

Le Havre est amplement pourvu d'un 
excellent matériel de guerre. Des canon
nières gardent la Seijie. 

Le Havre, 11 décembre. 
(Voie d'Angleterre.) 

A Honneur, te nombre des troupes 
françaises augmente . 

Il n'y a pas de Pruss iens dans le voi
s inage . Onsuppose qu'ils ont abandonne 
l'idée d'attaquer le Havre . 

Les nouvel lesdeSaint-Malo et duNord-
Oues lde la France parlent de l'énergie 
croissante des populations. 

De grands corps de troupes e t beau
coup de matériel de guerre avancent 
pour rejoindre l'armée J e la Loire. 

Munich, 14 décembre. 
Chambre d ; s | d é p u t é s , <— M. Bray 

présente le traité fédéral ; il relève que 
fa ratification du traité rétablit l'alliance 
Kdérative allemande et la c o m m u 
nauté qui Vaut les sacrifices faits par la 
Bavière. 

La nouvelle communauté possédera 
les droits et la forcé d'une grande puis
sance de premier rang. 

La Bavière aura dans cette commu
nauté la place en rapport avec son im
portance historique et géographique et 
qui la met dans la possibil ité de déve
lopper, en Allemagne, et, a l'aide d e la 
Confédération, hors de , l 'Al lemagne , son 
action. 

Le ministre de la guerre présente un 
projet de loi relatif à un crédit militaire 
extraordinaire jusqu'à la fin du mois de 
mars, s'élevant à 41 ,020 ,000 florins. 

Le ministre des finances présente un 
projet d e lo» tendant à continuer provi
soirement la perception des impôts pen
dant un autre trimestre. 

La proposition du second président, 
de renvoyer les traités à une commiss ion 
spéciale, est adoptée sans d iscuss ion . 

dq 

Le Datly News reçoit de Bruxelles 
une lettre très-intéressante qui lui a n 
nonce le bombardement prochain de 
Paris . Le correspondant du journal an
glais semble s'attacher à excuser ce 
pauvre roi Guillaume, qui ne se décide 
qu'à regret à en venir à ce moyen e x 
trême. Voici quelques extraits de cette 
correspondance. 

« Un messager de confiance vient d'arriver 
de Versailles; il apporte des renseignements 
sur l'aspect actuel de la situation au quar
tier-général Allemand. Le comte Nostitz est 
FofBcler qui a porté la dépêche au général 
Trochu le 6 de ce mois, protégé par un dra
peau de parlementaire. La dépêche ne con
tenait pi»s une sommation formelle de se 
rendre; mais elle exposait avec force l'étal 
général des choses comme affectant les opé
rations de la campagne. 

» Les batteries sont complétées et four
nies de traverses, de boucliers et de tout ce 

ni est nécessaire pour recevoir 300 pièces 
e Siège. On a calculé qu'une nuit suffit 

poar transporter ces canons de gros calibre 
des parcs de Villa-Coublay et Sevran à leurs 
positions respectives, pour les monter et dé-
Bvaatfuer les batteries. Dans une semaine, 
disait-on, on feu concentré sera ouvert par 
seize batteries sur les forts et sur la ville 
même de Paris. Cette perspective est envi
sagée comme très-sérieuse. 

• Le roi de Prusse lui-même ne s'y décide 
qu'a regret. Majs, à ce que l'on prétend, il 
est forcé de songer A ses soldats qui com
mencent à se plaindre qu'on épargne les Pa
risiens 4 leurs dépens, et qui le pressent de 
mettre un terme à une période d'attente de
venue insupportable. Sa Majesté, de son côté, 
sé&t biçn qu'il y a plus de cruauté à faire 
mourir de faim deux cent mille combattants 
qu'à tuer un certain nombre d'habitants par 
les boulets. 

> Le roi est de nouveau irrité contre la 
folie des Parisiens qui tiennent bon tou
jours, après que s'est évanoui l'espoir qu'ils 
avaient d'être secourus par l'armé* de la 
Lofrè; d'autant pins que le général Trochu 
lui-même a déclaré que Paris ne pourrait 

» prolonger sa résistance a moins que les 
» provinces ne lui vinssem en aide. » En 
second lieu le Roi est constamment sollicité 
de prendre des mesures extrêmes pour les 
hommes dans le jugement desquels il a 
la plus grande confiance Malgré tout cela il 
a résisté jusqu'à présent, mais on croit qu'il 
va céder. 

» La mort de sa sœur l'a beaucoup affecté. 
Le prince royal, qui a donné la nouvelle, 
avait pris la précaution d'empêcher que le 
télégramme annonçant la mort de la royale 
princesse, attendue depuis plusieurs jours, 
ne parvînt au roi par d'autres mains que 
les siennes. L'entrevue du prince et de son 
père a eu lieu le 7 au matin. II n'y avait 
personne avec eux. » 

On lit dans la Gazette du Weser qu'un 
correspondant militaire de cette feuille 
considère les préparatifs du bombarde
ment de Paris comme étant à la veille 
de se terminer. Trois cents grosses piè
ces de s iège sont en batterie, approvi
s ionnées chacune de oOO projecti les. 
Ces 300 pièces sont d'un calibre supe-
rieurà touteequi a été employé jusqu'ici . 

Les liiO mille bombes dont el les me
nacent la ville, suffiraient seu les , d i t l e 
correspondant que je cite, à démolir Pa
ris de fond en comble . Elles seront ai
dées dans cette besogne par la m a s s e d e s 
canons et des mortiers qui ont travaillé 
à Strasbourg et dans le Nord . La pluie 
d'obus que cette artillerie lancera sur 
les forts et sur l'enceinte sera phéno-
male . 

En attendant cette formidable péripé
tie de la crise , j e remarque que notre 
p r e s s e — m ê m e celle qui est réputée la 
plus off icieuse—commencée se préoccu
per des suites qu'auront plus tard toutes 
ces rigueurs militaires. Ce sont les jour
naux de Vienne qui les premiers se sont 
occupés de ce côté de la situation, et l es 
considérat ionsqu' i l s fontvaloir commen
cent à être parfaitemeut appreciéea eu 
Al lemagne . Il est certain, disent ces 
journaux, que l'abus de la victoire, tel 
qu'ils se pratique en ce momentpar l'Al
lemagne, laissera en France, après la 
retraite des armées , un invincible dés ir 
de revarche.Quel lequesoit la paix qui in
tervienne, elle n'éteindra pas la rage que 
la conduite des armées al lemandes aura 
allumée dans In cœur des Français et 
l'empire d'Allemagne, naissant en ces 
terribles circonstances, devra, quoiqu'il 
advienne expier son péché originel , celui 
d'être le produit d'une série de violences 
qui de laur nature invoqueront, dans un 
temps plus ou moins éloigné, des violen
ces semblables de la part du vaincu. 

11 en résulte immédiatement que ce 
serait un non-sens de croire que l'empi
re d'Allemagne puisse être la paix; cet 
empire est nécessairement la guerre, en 
ce sens , que l'Allemagne toujours sous 
le coup d'une inévitable revanche, ne 
pourra jamais désarmer. Joignez à cette 
situation, les velléités que lapaix Franco-
Pruss ienne va donner à la Russie : celle-
ci n'admettra l 'agrandissement de la 
Prusse , qu'à la condition que, de son 
côté, la Russie réalise son rêve séculaire, 
la prise de Constantinople; et il est dès 
à présent, suffisamment clair pour l'Eu
rope, que sur ce point, les cabinets de 
St-Pétersbourg et de Berlin sont parfcûr 
tement d'accord. Or, ces velléités de la 
Russie , et- les armements qui en résulte
ront, forceront l'Autriche et l'Angleterre 
à. se.mettre aussi sur leurs gardes , on 
armant à leur tour; — d'où découlera 
pour l'Europe cette triste conséquence 
que la guerre actuelle, bien loin de cou-: 
per court, comme on T'ayait espéré, au 
militarisme effréné qui, depuis que lques 
années , dévore les puissances de la plu
part des Etats Européens, la guerre, dis-
je n'aura fait que pousser cette plaie à 
un nouveau et intolérable degré d'ag
gravat ion. 

Les journaux de Vienne ne voient 
qu'un remède à cette malheureuse éven
tualité : c'est la modération de la Prusse , 
celle-ci, disent-i ls calmerait l 'exaspéra
tion de la France, si elle consentait , à lui 
recéder l'Alsace et la Lorraine : ce serait, 
de la part du vainqueur, un acte de che
valerie dont le peuple Français lui ren
drait compte. Et en même temps, la 
Prusse , ou plutôt l 'Allemagne, aurait le 
droit de poser comme elle l'entendrait la 
quest iond'Orient .Ne gagnant e l le -même 
aucun territoire, elle n'aurait pas à con
sentir à l 'agrandissement de la Russ ie; 
et elle aurait l'Autriche et l'Angleterre 
pour auxiliaires dans sa résistance à cet 
agrandissement . 

Ainsi , et seulement ainsi , l 'Europe 
pourrait être débarrassée du militarisme 
exagéré qui la ronge. L'Allemagne pour
rait achever en paix l 'œuvre de son uni
fication impériale . 

(Courrier de l'Escaut. ) 

L E T T R E S D E P A R I S 

Paris, le 9 décembre 1870. 
Le général Trochu, qui depuis quel

ques jours n'avait pas quitté ses troupes 
cantonnées à Vincennes, est venu à Pa
ris hier soir et a assisté au conseil du 
gouvernement. 

Les journaux de chronique nient que 
les officiers prussiens prisonniers aient 
été l'objet d'insultes et surtout d'insultes 
graves » de la part de la population pari
s i enne . 

Voici les renseignements certains re
cueillis par Paris-Journal : « Depuis 
quelques jours cinq officiers al lemands, 
âgés de 20 à 2o ans à peu près, venaient 
déjeuner et diner dans .un restaurant du 
boulevard, accompagnés « d'une person
ne à laquelle ils avaient été confiés par 
le gouverneur de Paris . » Ils passaient 
leurs repas dans le salon du rez-de-
chaussée , avec les clients ordinaires, et 
aucun incident ne s'était produit. Cepen
dant la présence de ces messieurs dans 
l'établissement commençait à exciter la 
curiosité. Le restaurateur les pria un 
soir de quitter le salon et de prendre un 
cabinet s'ils voulaient être servis . Les 
jeunes Al lemands se tendent à l'invita
tion et montent au premier étage. Pen
dant leurs repas, ils laissent leur porte 
ouverte; ils rient et parleat haut, arro
gants comme deux vainqueurs, et lor-
gnentd'une façon inconvenante deux da
mes qui d înentacôtéd 'eux .Un monsieur 
qui accompagnait ces dames se lève et va 
droit aux jeunes gens , qu'il n'avait pas 
reconnus pour des prisonniers pruss iens , 
les engager à se mop.rer l'avenir plus 
réservés . Voilà tout ce qui s'est passé . 
C'est, dit-on, au c a l é R i c h e q u e c e i a i t a 

l i e u . . •»-

Le capitaine d e Tcaurepaire a réuni 
les 12 mille volontaires avec lesquels il 
espère pouvoir franclir les l ignes prus
s iennes , et organisa en province une 
véritable l e v é j en m sse . Il s'est rendu 
hier auprès le généra Trochu, qui, con
formément à la prouesse qu'il lui avait 
faite, lui a donné l'^iforisation officielle 
de constituer déuniti ement ce nouveau 
c o r p s . 

Les carabiniers pa*isiensont été pas 
sés en revue hier, p r l'intendant mili
taire délégué par le-mrinistrede la guerre , j 

Ce corps à pour ofeiers MM. JPerelli, 
de Gammont et de Qatrefages . 

L'uniforme est blu et noir, chaque 
homme est armé deSniders , la baïon
nette sert de sabre. 

Parmi les soldats o cette compagnie, 
j'ai remarqué le direteur des Variétés, ! 

M . Eugène Bertrand Victor Koning et 
deux artistes : M. Soustre, du tréàtre 
français et M. Raynad, de l'Odéon. 

Ce corps qui est aserné entre Cour-
beville et Rueil, a eu ,dans les dernières 
affaires, une vingtainide b lessés . 

Samedi matin on ddt distribuer à tous , 
les carabiniers les cabotes et les v ivres 
de campagno, On a cistribué à tous les 
gardes nationaux et i tous les mobiles 
une brochure intitulée: Le livre de santé i 
du soldat, qui renferaie les principaux ! 
préceptes d'hygiène à observer en cam- : 
pagna. Durant toute la journée d'hier, 
les petites voi lures qui servent d'équipa
ges militaires aux mobiles, ont trans- i 
porté aux avant-postes du charbon et du ; 
bois , pour les bivacs de nos soldats. 

Les batteries du plateau d'Auron pa- | 
raissent devoir être aussi funestes aux 
Pruss iens à l'Est, que les batteries du 
Hautes-Bruyères au Sud. 

Les canons qui y sont installés portent 
à G,000 mètres , et atteignent le village 
de Challesoù le chemin de fer de Nancy 
débarquait les troupes et le matériel de 
guerre, de l'ennemi. 

Hier encore, un agent de la compagnie 
forestière est entré à Paris , porteur de 
sept cents lettres . 

Paris, 10 décembre. 

L'Electeur libre publie la note sui
vante que je reproduis sahs bénéfice 
d'inventaire. Le Journal officiel ne fait 
aucune al lusionà la nouvelle donnée par 
la feuille de M. Arthur Picard. Quoi
qu'il en soit ,voici ce que rapporte Y Elec
teur: Il est arrivé hier soir deux pigeons . 
Jamais nouvel le semblable ne nous a 
causé une plus grande émotion. L'an
xiété est immense depuis la lettre de M. 
de Moltke: on est impatient de connaître 
la gravité de notre défaite si solennelle
ment annoncée. 

Les dépêches sont toutes les d e u x d a -
tées du 7 décembre. 

Les pigeons ont été portés à Vincen
nes où se trouve le Gouvernement. 

On s'est rappelé malheureusement 
qu'avant-hier, le même Electeur libre 
avait annoncé, d'après le rapport d'un 
paysan venu de Corbeil, la jonction 
dans cette ville du général d'Aurel lasde 
Paladines et de Bourbaki. Quelque ex-
traordinaireque fût cette rumeur, l'au
torité militaire avait témérairement don
né l'ordre à la préfecture de police de se 
mettre en campagne, et d'amener à»Jft-
cheux paysan au palais du gouverneur, 
où il serait découvert . Tous les efforts 
de la police n'ont abouti qu'à la décou
verte d'un nommé M.. ., domicilié bou
levard Malesherbes, qui est en effet ren
tré à Paris , mais depuis quinze j o u r s . 
Et voilà, pourquoi nous refusons de 
croire autre chose que les nouvelles of
ficielles. 

Les quatre officiers wurtembergeo i s , 
qui ont donné lieu à la communication du 
Gouvernement et à la lettre du général 
Trochujont été ramenés avant-hier aux 
avant-postès pruss iens pour être échan
gés contre des officiers français du m ê m e 
grade. 

On Suppose généralement que le but 
du général Trochu en rendant à la li
berté ces quatre prisonniers de guerre, 
a été de faire connaître à nos ennemis 
par une voie qui ne soit pas suspecte , 
l'effet produit sur les Parisiens par la let
tre du général de Moltke. 

Le premier ballon qui doit partir de la 
gare du Nord, s'appellera du nom du -

bravo général Renault . 
MM. Dartois et Yon avaient demandé 

au général Ducrot la permission d e don-, 
ner son nom à leur nouvel aérostat. Pas 
encore,a répondu le général Ducro t j e ne 
me sens pas digne aujourd'hui de l'hon
neur que vous voulez me faire ; mars 
revanez me voir dans quelques jours et 
peul-èlre ,après les victoires que j 'espère , -j 
pourrez-vous donner mon nom à un au
tre de vos bal lons. 

Hier, en avant du fortd'Issy , à côté de 
la redoute du Moulineaux, les mobi les 
avaient fait un immense bonhomme de 
neige tourné vers les Pruss i ens , leurfai-
sant ce qu'on appelle vulgairement un 
pied-de-nez. 

Le bonhomme avait la hauteur d'un 
2 e étage. 

Les Pruss iens , offensés du geste , ont 
tiré sur le bonhomme avec leurs fusils 
de rempart. — Les mobiles , cachés der
rière leur homme, ripostaient. — A un 
certain moment, un mobile a dit : — Il 
est nu tète, il doit avoir froid, — et 
grimpant dans le dos du bonhomme, il 
est allé le coiffer — d'un casque pruss ien 
— alors les fusils de rempart ont redou
blé d'acharnement, mais trois heures 
après le bonhomme était encore debout . 
Le dess inateur Regaunay fait partie, 
comme S u i s s e , de la légion des amis de 
la France ; et il était au feu, quand il vit 
venir à lui un grand diable d'étudiant de 
Leipzig plus maigre et plus long qu'on 
ne peut croire, et le dépassant de la tète. 
— L'étudiant avait jeté son fusil et ve 
nait s e rendre. Regauneyen fit d 'uncoup 
un prisonnier et un croquis pour les 
journaux. 

Les eent-gardes qui n'avaient pas ac
compagné l'ex-empereur, et qui étaient 
restes à Paris ,ont été versés dans un ré
giment de cuirass iers . Ils sont en ce mo
ment campés sur le boulevard Vaugi-
rard. 

On vient de construire des meules en 
acier, pour les moulins à vapeur . La 
surface de ces meules , par une prépara
tion particulière, a été garnie d'aspérités | 
pareilles à celle d une l ime, de manière à 
imiter la surface de meules en pierre . 

C'est lundi que viendra devant le tri
bunal de police correctionnelle le procès 
en diffamation intenté au Figaro par M. 
Maurice Joly, à l'occasion du récit d e s 
événements du 31 octobre. 

D'aprèsYOpinion nationale,\e sergent 
Hoffi dont les exploits ont tant occupé 
les Paris iens , avaient disparu depuis les 
derniers combats . 

M. L . Jeziersse ,chroniqueur militaire 
à YOpinion nationale, polonais d'origine, 
vient de se faire naturaliser français. 

R O U E N . 

Une personne arrivée de Rouen nousdonne 
quelques détails sur la manière dont les 
Prussiens se conduisent dans cette ville. 

Il n'est pas vrai que Rouen a été imposé 
de quinze millions. On n'a pas fait de réqui
sitions en numéraire ; mais la ville a été 
obligée de fournir 20,000 paires de bottes, 
80,000 couvertures, sans parler d'autres rér 
quisitions en nature. 

Les officiers supérieurs se sont installés 
dans les hôtels de France et d'Angleterre. 
Rs mangent bien et boivent beaucoup. Quant 

au règlement de la note, c'est la ville qui 
doit s'en charger. 

Le maire a publié un avis annonçant que 
toutes les communications étaient libres et 
encourageant les cultivateurs • amener leurs 
bestiaux, etc., an marché, comme d'habi
tude. 

Il va sans dire que l'ennemi s'est emparé 
do tous les chevaux. Il déclare hautement 
que son iriUnalrea est de paaeer l'hiver a 
«e««B. La garnie*n prussienne doit «e com
poser de 8,000 hommes. Plus de *0,000 sol
dats occupent la ville actuellement. L'ar
mée qui l'a traversée se composait de 50.000 
hommes. 

(La France du Nord.) 

S A I N T - Q U E N T I N 

On vient de ramener à St-Quentitt i « pri
sonniers prussiens qui ont été pris près de 
La Fère . Il y avait aussi .3 espions et une 
femme accusée d'avoir trahi des francs- ti
reurs. L'indignation contre cette dernjère 
était telle, dit le Glaneur, que la foulé eût 
fait justice elle-même sans l'escorte qui con
duisait les prisonniers à la maison d'arrêt. 

On lit dans l'Ami de l'Ordre, do Noyon: 
Vendredi, vers' midi, quelques cavaliç. s 

prussiens pqt traversé notre ville. Nous les 
avons pris pour des éclaireurs chargés d ex
plorer les environs. Cela nous a paru d au
tant plus vraisemblable qu'il parait queues 
chefs de l'armée ennemie, refoulés sous]l a-
ris, ne seraient pas sans inquiétituda. 

Quelques heures plus tard, un détachetnent 
d'infanterie prussienne, paraissant verirr de 
Roye arrivait à Noyon. Informations prisfc.->, 
nous avons sa que ce détachement eoanpoM-
de 230 hommes, commandés par un capi
taine, était destiné à rester en permanence 
a Noyon. 

Dans la soirée, un autre détachement de 30 
hommes, faisait également son entrée en vil In 
ces hommes, venant de La Fère, se sont aus
sitôt dirigés sur Roye. R» avaient été- -pt&z 
cédés dans celte ville par un corps de 3,000 
hommes arrivés jeudi dernier. 

L A F È R E 

Le bruit s'est répandu hier que La Fère 
venait d'être repris par les troupes françai
ses, Cette nouvelle est prématurée.. 

On comprendra que nous gardions >la 
plus grande réserve sur les mouvements do 
troupes qui s'opèrent dans la contrée et 
que nous nous bornions à enregistrer lès 
faits accomplis. Encore, sous ce dernier 
rapport, devons-nous nous montrer difficiles 
sur le choix des informations. 

Sommairement, et toujours sous toutes 
réserves, voici les renseignements que 
nous avons recueillis: 

Plusieurs engagements ont eu lieu entre 
Ham et La Fére. 200 Prussieus ont été cap
turés entre Ham et Flavy hier. Hier matin, 
une colonne prussienne de 2,500 hommes, 
venant de Ercheu, s'est présentée devant 
Ham; on s'est battu toute la matinée, fin 
s'est battu aussi à Aubigny. Les Français 
étaient supérieurs en nombre aux Prussiens. 

Dimanche soir, un convoi d'une vingtaine 
de voitures de réquisitions, a été pris en
tre Viry et Vouel par un détachement fran
çais. 

Ce matin, vers dix heures, seize prison
nière prussiens, pris entre Ham et LA Fère, 
ont été conduits à Saint- Quentin. 

(Guetteur.) 

A M I E N S 

Nous empruntons au Propagateur la cor
respondance suivante : 

Amiens, 8 décembre 1870. 
Jusqu'à cette après-midi le service d e 

la poste se faisait un peu c landest ine
ment, mais assez régulièrement. I>çs 
piétons d'une part, d'autre part la dili
gence de Doûllens apportait les lettre* 
et l 'administration, les faisait remettre ft 
domicile par les facteurs habiles en bour
geois; c'est ainsi qu'arrivaient égale
ment d e s journaux. 

Mais il y a quelques heures les autori
tés pruss iennes se sont emparées des 
bureaux et ont arrêté deux des princi
paux chefs d e service; l'un d'eux, a s s u -
re-t-on, est interné à la citadelle, pour
quoi ? d'aucuns prétendent que c'est 
parce qu'il a refusé de faire le servie»? 
sous la domination prussienne; d'ailleurs 
les Pruss iens ne se privent pas d'incar
cérer . 

Ainsi , M. Jeunet , le directeur du Jout'-
nal d'Amiens, a été arrêté et mis sous 
les verrous pour avoir refusé do djre 
quel était l'auteur des correspondances 
pruss iennes qu'il insérait dans s o n jour
nal.' Aujourd'hui il a obtenu sa liberté 
grâce à une forte rançon; cela paraît b ien 


